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L’INCOMPÉTENCE PARLEMENTAIRE...
Que demande-t-on aux électeurs?

- On demande à dix, vingt mille hommes (à cent mille avec le scrutin de liste), qui ne se connaissent point 
du tout, qui ne se voient jamais, ne se rencontre jamais sur aucune aff aire commune, de s’entendre sur le 
choix d’un homme. Encore cet homme ne sera-t-il pas envoyé pour exposer une aff aire précise ou défendre 
une résolution concernant telle aff aire spéciale. Non, il doit être bon à tout faire, à légiférer sur n’importe 
quoi, et sa décision fera loi.

Votre représentant devra émettre une opinion, un vote, sur toute la série, variée à l’infi ni, de questions qui 
surgissent dans celle formidable machine, - l’État centralisé.

Il devra voter l’impôt sur les chiens et la réforme de l’enseignement universitaire, sans jamais avoir mis 
les pieds dans l’Université ni sur ce qu’est un chien de campagne.

Il devra se prononcer sur les avantages du fusil Lebel et sur l’emplacement à choisir pour les haras de 
l’État. Il votera sur le phylloxéra, le guano, le tabac, l’enseignement primaire et l’assainissement des villes: 
sur la Cochinchine et la Guyane, sur les tuyaux de cheminée et l’Observatoire de Paris. Lui qui n’a vu les 
soldats qu’à la parade, répartira les corps d’armée, et sans avoir jamais vu un arabe, il va faire et défaire le 
code foncier musulman en Algérie. Il votera le shako ou le képi selon les goûts de son épouse. Il protégera 
le sucre et sacrifi era le froment.

Il tuera la vigne en croyant la protéger; il votera le reboisement contre le pâturage et protégera le pâturage 
contre la forêt. II sera ferré sur les banques. Il tuera tel canal pour un chemin de fer, sans savoir trop dans 
quelle partie de la France ils se trouvent l’un et l’autre. Il ajoutera de nouveaux articles au code pénal, sans 
l’avoir jamais consulté. Protée omniscient et omnipotent: aujourd’hui militaire, demain éleveur de porcs, tour 
à tour banquier, académicien, nettoyeur d’égouts, médecin, astronome, fabricant de drogues, corroyeur ou 
négociant, selon les ordres du jour de la Chambre; il n’hésitera jamais. Habitué dans sa fonction d’avocat, 
de journaliste ou d’orateur de réunions publiques, à parler de ce qu’il ne connait pas, il votera sur toutes ces 
questions, avec cette seule diff érence que, dans son journal, il amusait le concierge à son réchaud, qu’aux 
assises, il réveillait à sa voix les juges et les jurés somnolents, et qu’à la Chambre, son opinion fera loi pour 
trente, quarante millions d’habitants.

Et comme il lui est matériellement impossible d’avoir son opinion sur les mille sujets pour lesquels son 
vote fera loi, il causera cancans avec son voisin, il passera son temps à la buvette, il écrira des lettres pour 
réchauff er l’enthousiasme de ses «chers électeurs», pendant qu’un ministre lira un rapport bourré de chiff res 
alignés pour la circonstance par son chef de bureau; et au moment du vote, il se prononcera pour ou contre 
le rapport, selon le signal du chef de son parti.

Aussi une question d’engrais pour les porcs ou d’équipement pour le soldat ne sera-t-elle, dans les deux 
parti du ministère et de l’opposition, qu’une question d’escarmouche parlementaire. Ils ne se demanderont 
pas si les porcs ont besoin d’engrais, ni si les soldats ne sont pas déjà surchargés comme des chameaux 
du désert, - la seule question qui les intéressera, ce sera de savoir si un vote affi  rmatif profi te à leur parti. La 
bataille parlementaire se livrera sur le dos du soldat, de l’agriculteur, du travailleur industriel, dans l’intérêt 
du ministère ou de l’opposition.

Quiconque sait raisonner sans se laisser égarer par les préjugés de notre éducation vicieuse comprendra 
que, quel que soit le corps représentatif: qu’il soit composé d’ouvriers ou de bourgeois, qu’il soit même large-
ment ouvert aux socialistes-révolutionnaires, - il conservera tous les vices des assemblées représentatives. 
Ceux-ci ne dépendent pas des individus, ils sont inhérents à l’institution.

Rêver un État ouvrier, gouverné par une assemblée élue, c’est le plus malsain des rêves que nous inspire 
notre éducation autoritaire.
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Comme on ne peut pas avoir un bon roi, ni dans Rienzi, ni dans Alexandre III, de même on ne peut pas 
avoir un bon Parlement. L’avenir socialiste est dans une toute autre direction: il ouvrira à l’humanité des 
voies nouvelles dans l’ordre politique comme dans l’ordre économique.

Pierre KROPOTKINE.

--------------------
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